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À PROPOS DE L’AUTRICE 
Amoureuse des livres et des mots, Emy Luca est autrice de romances contemporaines et historiques. Son métier d’infirmière lui a appris qu’il fallait croquer la vie sans attendre, cette vie qu’elle aime raconter dans ses romans, de belles histoires et des parenthèses pleines de lumière et d’espoir. 



Première partie

Prologue
Isabella s’efforça d’ignorer les chuchotements et les expressions remplies d’admiration ou de dégoût qui s’affichaient sur les visages inconnus alors qu’elle traversait le long couloir. 
Elle continua à regarder droit devant elle, affichant un désintérêt qu’elle était pourtant loin de ressentir. 
Tout son être frémissait sous la pression des regards. Quant à son cœur, il battait à un rythme effréné comme s’il voulait s’échapper de sa poitrine et courir bien au-delà des murs blancs de cet hôpital qui lui donnait l’impression d’être enfermée dans un cercueil. 
Respire, Bella ! Tout ceci n’est rien comparé à ce que tu as vécu ! 
La jeune femme finit par se concentrer sur le claquement régulier et énergique des talons de Miss Gibbons, l’infirmière en chef qui la précédait, sur lesquels elle calqua son pas afin de poursuivre son chemin le plus dignement possible derrière son guide. Pourvu que personne ne remarque le tremblement de sa main droite, qui retenait contre sa poitrine les dossiers sur lesquels était inscrite l’identité de ses patients du jour, ni la pâleur qui envahit soudain son visage lorsque quelqu’un murmura dans son dos : 
— C’est elle ! C’est elle qui a été graciée par Lincoln en personne ! Cette fille ne mérite pas la moindre clémence ! Se jouer comme cela des conventions ! Elle devrait avoir honte ! 
La gorge de Bella se serra. 
Partout où elle se rendait, elle avait droit à la même affectation, son portrait et son histoire singulière ayant fait la une des journaux populaires pendant des semaines depuis que cette ordure de Cooper avait failli à sa promesse. 
D’abord heurtée par les mots qui dansaient sous ses yeux à chaque lecture, elle avait rapidement appris à occulter ce ramassis d’affirmations mensongères, écrit par des hommes dont la petitesse d’esprit et la bêtise n’avaient de cesse de rabaisser le rôle des femmes durant la guerre civile. De Washington à Augusta, tous pensaient détenir la vérité. Si seulement ils savaient…  
Bella se doutait qu’elle ne serait pas accueillie avec chaleur dans cet hôpital où régnait indubitablement le savoir masculin, mais de là à la condamner comme si elle avait commis un crime atroce, elle trouvait cela grotesque et excessif ! Il était grand temps de tordre le cou à certains préjugés surannés. Elle n’avait pas à rougir de ses actes, du moins, pour la plupart, car elle ne pouvait nier qu’usurper l’identité d’un défunt avait longtemps taraudé sa conscience. Mais elle n’éprouvait aucun regret aujourd’hui. Cette décision avait modifié le cours de sa vie de façon irrémédiable, pour le meilleur comme pour le pire…  
— Voici la première salle, docteur Morgan. 
Emportée par ses pensées moroses, Bella faillit percuter l’infirmière lorsque cette dernière s’arrêta devant une double porte vitrée qui laissait entrevoir deux rangées d’une vingtaine de lits, tous occupés. 
Miss Gibbons afficha un air désapprobateur en sentant la soudaine hésitation de la jeune femme. 
— Docteur Morgan ? Est-ce que ça va aller ? 
Bella lui adressa un sourire contrit tout en se ressaisissant. 
Elle ne devait pas laisser les mauvaises langues anéantir tous les efforts et sacrifices qu’elle avait consentis durant ces trois dernières années afin de prouver sa valeur aux yeux de tous. Personne ne pouvait deviner à quel point elle avait été éprouvée par cette guerre sordide qui avait fini par lui prendre ce à quoi elle tenait le plus ! 
Sans la médecine et ses cours à l’université, elle aurait sans doute fini par céder à l’appel du vide et de l’oubli afin de ne plus ressentir cette douleur atroce qui la rongeait dès qu’elle baissait la garde, et que ses sens n’étaient plus anesthésiés par son travail prenant. Aurait-elle eu le courage de survivre sans cela ? 
Elle n’en était pas certaine. 
La mort, la folie ou la vie. 
Jackson l’avait sauvée de la première à deux reprises. 
Quant aux autres, elle se souvenait parfaitement de l’instant où elle avait dû faire ce choix…  Le jeune médecin qu’elle avait frappé ce jour-là certainement aussi, même s’il avait fini par accepter ses excuses compte tenu des circonstances. 
— Ne vous inquiétez pas, Miss Gibbons, je suis prête ! affirma Isabella, une lueur de défi dans les yeux. 
À sa grande surprise, l’imposante matrone afficha un franc sourire, faisant disparaître comme par magie l’air revêche qu’elle affichait depuis l’arrivée de la jeune femme. 
— Vous n’empêcherez jamais les gens de parler, docteur Morgan ! affirma cette dernière, tout en posant une main rassurante sur l’avant-bras de Bella. La plupart des médecins ici ne cachent pas leur hostilité à l’idée de devoir vous compter dans leurs rangs dans les prochains mois. Mais ne laissez surtout pas ces imbéciles avoir le dernier mot ! 
Elle se tut un instant tandis qu’un brancardier traversait le couloir à pas pressés en poussant un fauteuil roulant sur lequel était installé un homme, le bas du corps disparaissant sous une fine couverture qui épousait l’extrême maigreur du patient. 
Bella sentit son cœur se serrer en apercevant la manche gauche de la chemise en flanelle qui pendait dans le vide. 
D’obscurs souvenirs se rappelèrent aussitôt à elle. 
Des masses d’hommes hurlant de douleur, des membres noirs et gonflés entassés à hauteur de tente. Le souffle brûlant des canons…  
Un vertige la saisit, l’obligeant à s’adosser contre le mur. 
Sans se rendre compte du soudain malaise de la jeune étudiante en médecine, Miss Gibbons poursuivit : 
— Je ne sais pas ce qui est vrai ou faux dans votre histoire, et cela m’est bien égal ! 
Elle baissa la voix, sur le ton de la confidence : 
— Mais ces blouses blanches ampoulées ont bien besoin que nous leur rappelions que sans notre dévouement et notre altruisme, les services médicaux auraient eu bien du mal à faire face pendant ces quatre années de guerre ! J’ai entendu la semaine dernière le Dr Hills se moquer de ces femmes qui osent réclamer auprès du Congrès la reconnaissance du travail qu’elles ont effectué pendant la guerre par le biais d’une pension. Pff ! 
L’infirmière se redressa brusquement lorsque ledit médecin apparut au bout du couloir, celui-là même qui avait transpercé Isabella d’un regard marron peu amène lorsqu’elle s’était présentée dans son bureau la veille au soir. Par chance, le Dr Hills ne serait pas son praticien référent, même s’il dirigeait le service dans lequel elle venait d’être intégrée. 
Celui-ci se contenta de les saluer d’un bref hochement de tête lorsqu’il les dépassa et continua son chemin sans aucun commentaire, au grand soulagement des deux soignantes. 
— Ce que vous avez fait a demandé un grand courage ! termina promptement Miss Gibbons. Vous avez gagné mon admiration ainsi que celle de la plupart des infirmières qui travaillent dans cet hôpital. Vous ne serez pas seule ici…  Quoi qu’il se passe ! 
Pour appuyer ces propos pour le moins inattendus, elle lui adressa un nouveau sourire de connivence avant de déclarer avec le plus grand sérieux, en posant la main sur la poignée : 
— Suivez-moi, mademoiselle ! Je vais vous présenter au Dr Grayson qui sera votre tuteur durant les prochaines semaines. 
Isabella pénétra à la suite de Miss Gibbons dans la vaste pièce, soudain impatiente de se plonger dans le travail et de découvrir l’homme qui lui servirait de mentor pour ce semestre. Elle pria pour que ce dernier ne soit pas l’un des médecins sentencieux évoqués par Miss Gibbons, sans quoi il lui serait difficile de réussir son examen de pratique à la fin de ce stage. 
Bella se réjouissait de la récente convention signée entre le Massachusetts General Hospital et le New England Female Medical College dans lequel elle avait été admise en dernière année à son retour du front, même si cet accord était loin d’obtenir l’assentiment du corps médical. 
La plupart des médecins considéraient toujours l’enseignement donné au sein de son université comme inadéquat et inférieur aux écoles de médecine traditionnelles réservées à l’élite masculine. Durant ces longues semaines de pratique, il appartiendrait donc à la jeune femme de démontrer une nouvelle fois qu’elle méritait son diplôme, au même titre qu’un homme, même si cela signifiait de nombreux compromis, autant sur le plan professionnel que personnel. 
Bella ne parvenait toujours pas à se pardonner de n’avoir pu se rendre à temps à Philadelphie pour retrouver son frère Alex, avant qu’il soit emprisonné au Capitole où il risquait d’être condamné à mort. Son sort était désormais entre les mains de Justin. Elle espérait de tout son cœur que son beau-frère continuerait à protéger les siens, comme il l’avait toujours fait, en parvenant à faire libérer Alex. Il lui était impensable que Justin puisse échouer et qu’elle perde également son frère ! Elle n’était pas certaine de survivre à un nouveau deuil. 
Une brusque angoisse la saisit à la gorge et elle commença à manquer d’air, prémices d’une nouvelle crise de panique. 
« Tu as la force de mille Riders, mon amour ! N’oublie jamais cela ! » 
Pendant un instant, elle eut l’impression qu’il se trouvait à ses côtés, comme il l’avait toujours été dans les moments où elle perdait tout espoir. 
Une douce chaleur enveloppa sa poitrine, le souvenir de ces quelques mots lui procurant immédiatement le courage nécessaire pour chasser tous les démons tapis dans un recoin de ses pensées. 
Son souffle s’apaisa aussitôt, les points noirs qui dansaient devant ses yeux disparurent, et c’est d’un pas ferme qu’elle rejoignit Miss Gibbons au milieu de la pièce. La jeune femme nota avec soulagement l’hygiène irréprochable de la salle de soins. Les trois fenêtres étaient grandes ouvertes et les rideaux crème tirés, permettant une aération indispensable et salvatrice pour les patients qui pouvaient ainsi profiter de la douceur de ce début d’automne. 
Miss Gibbons s’arrêta près d’une silhouette en costume sombre, penchée au-dessus d’un lit. 
— Docteur Grayson ? Voici le Dr Morgan, votre nouvelle étudiante. 
Un silence monacal s’installa dans la pièce à cette annonce, si bien que Bella eut l’impression qu’il était possible d’entendre les battements sourds de son cœur jusqu’au fond de celle-ci malgré sa taille importante. 
Elle se figea et faillit lâcher ses dossiers lorsqu’un regard peu complaisant se posa sur elle. 
Manifestement contrarié, l’homme qui venait de se retourner à l’interpellation de Miss Gibbons ne ressemblait en aucun cas à l’idée que Bella s’était faite de son référent, si bien qu’il lui fut difficile de dissimuler sa stupéfaction. 
Pour autant, elle refusa de se laisser intimider et soutint sans ciller le regard bleu et scrutateur du praticien qui procédait à une inspection silencieuse de sa personne, tout en faisant de même de son côté, mais de façon bien plus réservée…  Du moins l’espérait-elle. 
Grand, athlétique, sans conteste extrêmement séduisant…  et surtout, beaucoup plus jeune que ce qu’elle avait imaginé. 
Les qualificatifs ne manquaient pas pour décrire l’homme auquel elle était censée se dévouer corps et âme durant les prochaines semaines afin de valider son examen. 
L’estomac noué, elle ne put s’empêcher d’enregistrer d’infimes détails qui auraient dû lui paraître insignifiants vu les circonstances, comme l’ondulation indisciplinée de ses cheveux bruns qui donnait envie d’y glisser la main, ou bien l’arc sensuel de ses lèvres, entourées d’une barbe sombre parfaitement taillée. 
Un léger soupir lui échappa. 
Elle était forcée d’admettre que le Dr Grayson surpassait de loin en charme et en prestance tous les médecins qu’elle avait rencontrés. Et elle sut d’instinct que travailler à ses côtés ne serait sans doute pas une chose aisée, même si toute forme d’inclination envers son référent demeurait exclue, aussi séduisant soit-il. Grayson ne serait jamais pour elle une source de distraction compromettante, ni pour son cœur qui désormais n’était plus qu’une coquille vide qui battait faiblement pour une question de survie. Le reste n’avait plus aucune importance. 
Le médecin prit la parole après avoir ébauché un bref sourire mystérieux que Bella ne sut comment interpréter. 
— Je suis enchanté de faire enfin votre connaissance, docteur Morgan ! énonça-t-il d’un ton impassible qui démentait ses paroles. 
— Moi…  Moi de même, docteur Grayson, répondit-elle, d’une voix hésitante. 
Le praticien se rapprocha d’elle d’un pas assuré. 
— Vous paraissez troublée, docteur Morgan. Je suppose que vous vous attendiez à un vieux tromblon aux favoris grisonnants et à l’épaisse moustache, affirma-t-il tout en continuant de la dévisager de son regard bleu narquois. 
Bella le fixa, les yeux arrondis de surprise. 
— Oui ! Je veux dire non, bien sûr que non, docteur Grayson ! 
Elle tenta de retrouver son calme. 
— Je n’avais aucune attente particulière vous concernant…  Du moins, en dehors des apprentissages, bien évidemment ! 
Ses joues s’enflammèrent aussitôt qu’elle eut compris sa maladresse. 
Mon Dieu ! Que lui arrivait-il ? 
Voilà qu’elle bredouillait comme une jeune débutante, elle qui avait pourtant tenu tête sans sourciller à des hauts gradés bien plus effrayants que ce jeune médecin, qui par ailleurs semblait se moquer d’elle depuis qu’elle lui avait été présentée. 
Un seul homme était parvenu jusqu’ici à la déstabiliser de cette manière…  
À ce souvenir, une douleur aiguë lui oppressa la poitrine, qu’elle réprima sur-le-champ. Si elle laissait ses émotions la submerger maintenant, elle ne pourrait jamais affronter cette journée avec sang-froid et gagner l’estime de son supérieur, qu’elle savait ténue. 
Le praticien qui lui faisait face cherchait visiblement à tester ses motivations. Elle ne lui donnerait pas l’occasion de la traiter comme une fleur fragile qui s’étiole dans l’obscurité. 
— Allons, docteur Grayson ! intervint Miss Gibbons, nullement impressionnée par le jeu intentionnel du charmant médecin. Cessez de mettre cette demoiselle en difficulté pour son premier jour et occupez-vous plutôt de vos patients ! 
L’impudent se tourna vers l’infirmière et darda sur elle un regard noir, ce qui ne sembla pas l’intimider le moins du monde. 
— À vos ordres, général Gibbons ! répliqua Grayson en effectuant un salut militaire facétieux qui infirma toute forme de menace. 
Puis il saisit son stéthoscope dans l’une des poches de sa veste, tout en adressant un sourire enjôleur à l’infirmière qui se mit à marmonner : 
— Veuillez cesser vos pitreries, espèce d’impertinent ! Sinon le Dr Morgan va penser qu’il y a eu tromperie sur son affectation ! Ce service ressemble plus au salon de thé de chez Miss Daisy qu’à une unité pour grands blessés ! 
L’œillade bienveillante dont elle enveloppait son supérieur tout en se saisissant d’un plateau démentit la sévérité de ses propos. 
— Ah ! Miss Gibbons ! Mes journées ne seraient qu’une nuit éternelle sans votre présence lumineuse à mes côtés ! déclama-t-il sur un ton effronté. 
Des sifflements retentirent, et un blessé s’esclaffa tout au bout de la salle : 
— Vous devriez faire attention à vous, docteur Grayson ! Miss Gibbons a mangé un lion ce matin ! 
Ce dernier s’inclina en une fausse révérence devant Bella. 
— Je vous prie de nous excuser, docteur Morgan, pour cet accueil quelque peu inhabituel ! 
Il se pencha vers elle et lui souffla sur le ton de la confidence : 
— Ces anciens soldats ont plus que jamais besoin de se sentir encore en vie. Nous nous efforçons par conséquent d’insuffler une forme de légèreté dans ce service, car le rire s’avère parfois un calmant très efficace. 
Bella se contenta de lui lancer un regard circonspect en guise de réponse. 
— Vous ai-je choquée par mon attitude quelque peu cavalière ? ajouta-t-il en se redressant, sans se départir de son air charmeur. 
Ce fut au tour de Bella de préciser d’un ton posé : 
— Comme vous le savez très certainement, docteur Grayson, j’ai passé ces deux dernières années au milieu de plusieurs régiments de soldats. Par conséquent, il me faudra davantage que cette pantomime pour m’indigner, ne vous en déplaise. 
Sur ces mots, elle s’éloigna dans un froufrou de jupons gris pour gagner le lit de son premier patient de la matinée. 
Elle crut entendre le jeune médecin murmurer « Touché ». 
Discrètement, elle se mordit la lèvre inférieure pour étouffer un sourire, ravie d’être parvenue à remettre à sa place cet impertinent médecin. 
La matinée se déroula plus calmement. 
Le Dr Grayson lui expliqua le fonctionnement du service. Elle fut surprise de découvrir que ce dernier différait en tout point de ce qu’elle avait pu expérimenter jusqu’à présent. Il se positionnait en précurseur dans la prise en charge des blessures de l’âme, au même titre que l’hôpital de Turner’s Lane fondé par le Dr Mitchell près de Philadelphie. 
Grayson lui présenta le cas de chacun des vingt patients qui étaient soignés dans cette salle. Il en fut de même pour la pièce suivante, identique en tout point à la première, à un détail près. La couleur de leur ancien uniforme. 
Presque tous les malades de ce service étaient des soldats ayant combattu sous la bannière de l’Union, lors des dernières batailles menées durant la campagne de l’Overland du commandant en chef Ulysses S. Grant. Mais parmi eux se trouvaient également des blessés et d’anciens prisonniers sudistes, placés à part par précaution. 
Un officier avait un jour déclaré à Bella qu’une guerre enlisée dans le temps rendait la haine tenace. Ses paroles prenaient malheureusement tout leur sens aujourd’hui. Malgré l’amnistie accordée aux soldats séparatistes, énoncée par Grant au cours d’une cérémonie formelle lors de la reddition de Lee en avril, à Appomattox, le traumatisme était encore bien réel dans de nombreux esprits, et la paix, une entité aussi fragile qu’une tige de dahlia sous l’assaut du vent. 
— Chaque homme est soigné ici indifféremment de la couleur de son ancien uniforme, crut bon de clarifier le Dr Grayson en se retournant vers elle, sans doute pour évaluer sa réaction. 
Elle se remémora tous les soldats qui avaient croisé son chemin sur les champs de bataille, sudistes ou fédéraux. Ses origines n’avaient jamais été un frein et elle avait soigné chaque homme avec le même dévouement, peu importe le camp qu’il avait choisi. Aucun être humain ne méritait les souffrances qu’elle avait vues. Quant à sa famille, elle était l’exemple même d’une antinomie qui les avait tous dépassés. Comment aurait-elle pu choisir en sachant tout cela ? 
— J’ai connu des hommes vêtus de gris, de bleu, de marron ou de vert. Et parfois même, sans le moindre morceau de tissu sous l’assaut des obus, énonça-t-elle d’une voix atone. Sachez que l’uniforme est un détail qui n’a jamais eu la moindre valeur pour moi, docteur Grayson. 
Elle ajouta, tout en le dévisageant avec intensité : 
— Il n’y a toujours eu qu’une seule couleur à mes yeux, celle du sang et de la souffrance, indépendamment de toute idéologie ! Ce genre de nuance ne s’oublie jamais, peu importe le camp où vous vous trouvez. 
Le jeune praticien arqua un sourcil étonné avant d’inviter son élève à le précéder dans le couloir d’un geste de la main. Lorsqu’elle passa devant lui, il lui annonça d’un ton bas : 
— Docteur Morgan, je crois que nous allons former une belle équipe, vous et moi ! 
Bella tressaillit, tout en comprenant qu’elle venait de gagner l’approbation du médecin. Peut-être que quelque chose de positif ressortirait de ce stage de pratique, finalement ? 
Au même instant, un cri déchirant résonna au fond du couloir. 
Les doigts de Grayson se crispèrent sur la poignée tandis que Bella demeurait figée sur le pas de la porte, la main sur la poitrine et le cœur battant. 
Elle avait déjà entendu à maintes reprises un hurlement semblable au cours de ces deux dernières années, si bien qu’elle n’eut aucun mal à en identifier l’origine. 
Il n’y avait qu’un mot pour définir une telle douleur. 
Le désespoir…  
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Coeur de rebelle
Boston, 1865

La téte haute, Isabella refuse de préter loreille aux
insultes et aux commentaires désobligeants qui
suivent ses pas dans U'hopital. Elle est femme médecin,
graciée par Lincoln pour ses fautes, elle est fiere de sa
place et ne s’excusera pas d'avoir survécu! Oui, si elle
ferme les yeux, elle entend encore les cris, les coups
de feu, les supplications... mais elle percoit aussi les
mots doux de Nicholas, larmateur devenu espion, que
la guerre s'est amusée a lui offrir puis a lui arracher.
Parfois, elle croit lapercevoir au détour d'un couloir,
a la place d'un malade. Et si le patient mutique et
dissimulé dans le noir, dont aucune infirmiére n"accepte
de s'occuper, possédait des informations sur Nicholas,
et ses derniers instants ? Pourrait-elle le faire revivre,
rien que quelques secondes?
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